
Burundi : Campagne de financement participatif pour soutenir le Journal Iwacu

  Le Monde, 05.05.2016  Lâ€™appel au secours dâ€™Iwacu, dernier mÃ©dia indÃ©pendant du Burundi  VoilÃ  bien une consÃ©quence
de la crise auÂ BurundiÂ qui ne fera pas les grands titres de la presse internationaleÂ : lâ€™effondrement du marchÃ© publicitaire.
Et pourtant, pour lesÂ mÃ©diasÂ du Burundi, dont lâ€™existence est dÃ©jÃ  menacÃ©e par une rÃ©pression sans prÃ©cÃ©dent de leur
libertÃ© dâ€™expression et de mouvement, la chute desÂ recettesÂ publicitaires est une menace aussi sÃ©rieuse que la censure
et les arrestations de journalistes. [Photo : Antoine Kaburahe, directeur dâ€™Iwacu, lance une campagne de financement
participatif pour soutenir son journal.]  
  Le groupe Iwacu, qui publie une newsletter quotidienne, un hebdomadaire imprimÃ©, ainsi quâ€™un site et une web tÃ©lÃ©, se
voit ainsi Ã©tranglÃ© par un emprunt bancaire destinÃ© Ã  lâ€™achat rÃ©cent dâ€™une rotative. Il lance un appel au secours sur
laÂ plateforme de financement participatif Ulule, queÂ Le MondeÂ a dÃ©cidÃ© deÂ soutenir.  Prix RSF Â«Â HÃ©ros de
lâ€™informationÂ Â» 2016  Antoine Kaburahe, directeur des publications dâ€™Iwacu, a dÃ» sâ€™exiler enÂ BelgiqueÂ Ã  lâ€™automne 2015.
MenacÃ© dans son pays, il continue deÂ dirigerÂ Ã  distance le dernier mÃ©dia indÃ©pendant du Burundi. Le 2Â mai, il a reÃ§u au
thÃ©Ã¢tre du Rond-Point Ã Â Paris, des mains de la maire Anne Hidalgo, lâ€™une des quatre mÃ©dailles des Â«Â hÃ©ros de
lâ€™information 2016Â Â», en partenariat avec Reporters sans frontiÃ¨res (RSF).Â Â«Â Je salue le courage dâ€™Antoine parce que je
sais combien la situation des journalistes est difficile au BurundiÂ Â», a dÃ©clarÃ© pour sa part MichaÃ«lle Jean, secrÃ©taire
gÃ©nÃ©rale de la Francophonie.  Câ€™est dansÂ IwacuÂ (et sur LeÂ MondeÂ Afrique) quâ€™a Ã©tÃ© publiÃ©e en avrilÂ la tribune de 61
chercheurs et enseignantsÂ en lien avec le Burundi et en provenance de prestigieusesÂ universitÃ©sÂ africaines, amÃ©ricaines
ou europÃ©ennes.Â Â«Â La peur a rÃ©duit Ã  nÃ©ant lâ€™espace de dÃ©bat et dâ€™analyseÂ Â»,Â dÃ©nonce ce texte intitulÃ© Â«Â Que reste-t-il
de la libertÃ© de pensÃ©e au BurundiÂ ?Â Â».  Câ€™est aussi sur la web tÃ©lÃ© dâ€™IwacuÂ que lâ€™on dÃ©couvre les dÃ©tails du traquenard
dans lequel le gÃ©nÃ©ral Athanase Kararuza a Ã©tÃ© tuÃ© le 25Â avril Ã  Bujumbura. Quand lâ€™information est sensible, les
journalistes dâ€™IwacuÂ signent en nom collectif, pour que la rÃ©pression ne s'abatte pas que sur lâ€™un dâ€™eux en particulier. Ils
racontent au quotidien les manifestations et la rÃ©pression, les pÃ©nuries et les angoisses de ce pays qui sâ€™enfonce dans la
crise en raison de la volontÃ© dâ€™un seul homme, le prÃ©sident Pierre Nkurunziza, qui a refusÃ© deÂ cÃ©derÂ sa place en
juilletÂ 2015 Ã  lâ€™expiration dâ€™un second mandat qui devaitÂ ÃªtreÂ le dernier.  Par ailleurs,Â Le MondeÂ a signÃ©, lundi 2Â mai, un
accord de partenariat avecÂ IwacuÂ qui permettra la publication croisÃ©e dâ€™articles et deÂ vidÃ©osÂ des deux titres.Â Â«Â Ce
partenariat sera lâ€™un de nos moyens deÂ suivrede prÃ¨s un pays qui vit des moments cruciaux et oÃ¹ leÂ travailÂ des
journalistes est extraordinairement difficile,Â estime Serge Michel, rÃ©dacteur en chef duÂ Monde Afrique.Â Nous sommes
fiers de nousÂ associerÂ Ã Iwacu, un mÃ©dia indÃ©pendant et de qualitÃ©.Â Â»Â Antoine Kaburahe, de son cÃ´tÃ©, sâ€™est fÃ©licitÃ© du
soutien et de la reconnaissance internationale que gagne sonÂ titreÂ grÃ¢ce Ã  cette association.  Antoine Kaburahe : Â«
Iwacu, notre journal, est toujours lÃ  ! Â»  Antoine Kaburahe, directeur dâ€™Iwacu, le dernier mÃ©dia indÃ©pendant duÂ Burundi, a
dÃ» sâ€™exiler enÂ Belgique. Il se bat pour la survie de sonÂ titre, malgrÃ© la rÃ©pression en cours dans son pays, classÃ© Ã  la
156eÂ place du classement mondial de la libertÃ© de la presse 2016 Ã©tabli parÂ ReporterÂ sans frontiÃ¨res (RSF). M.
Kaburahe, Prix RSF 2016 des Â«Â hÃ©ros de lâ€™informationÂ Â», lance uneÂ campagne de financement
participatifÂ pourÂ soutenirÂ son journal et rÃ©pond aux questions duÂ Monde.  Comment a Ã©tÃ© crÃ©Ã© Â«Â IwacuÂ Â»Â ?  Antoine
KaburaheÂ Câ€™est uneÂ histoireÂ qui commence enÂ 1992, lorsque je suis devenu journaliste Ã  la Radio-TÃ©lÃ©vision nationale du
Burundi (RTNB), une pÃ©riode dâ€™effervescence, dans la vague des dÃ©mocratisations, alors quâ€™approchaient les premiÃ¨res
Ã©lections pluralistes. Jâ€™ai couvert la campagne, dÃ©couvert le Burundi profond etÂ le mondeÂ politique. Mais aussi, jâ€™ai
puÂ voirÂ que la radio nationale Ã©tait un univers formatÃ©. Et puis, aprÃ¨s lâ€™Ã©lection de 1993 et la victoire de Melchior
Ndadaye, il y a eu son assassinat, puis les massacres, et le dÃ©but de la guerre civile. Lâ€™annÃ©e suivante, enÂ 1994
auÂ Rwanda, câ€™est le gÃ©nocide, oÃ¹ la Radio-tÃ©lÃ©vision libre des Mille Collines (RTLM) appelle au meurtre. Câ€™est alors,
enÂ 1995, que Bernard Kouchner arrive au Burundi avec unÂ projetÂ quâ€™il explique ainsiÂ :Â Â«Â La radio a tuÃ© au Rwanda, alors
on vaÂ faireÂ une radio qui sauve au Burundi.Â Â»Â Je suis recrutÃ© dans lâ€™Ã©quipe pourÂ lancerÂ Radio Umwizero (Â«Â espoirÂ Â»),
devenue plus tard Radio Bonesha [lâ€™une de celles qui seront dÃ©truites lors de la tentative de putsch de maiÂ 2015].  Câ€™est
une pÃ©riode dure : dâ€™abord avec la guerre civile, les troubles graves dans Bujumbura, puis le coup dâ€™Etat de 1996 et
lâ€™embargo...  Oui, et Umwizero voulait, en plus, faire du Â«Â journalisme de paixÂ Â». Câ€™Ã©tait la premiÃ¨re fois quâ€™une radio
nâ€™Ã©tait pas la voix du gouvernement. Il Ã©tait interdit deÂ parlerÂ de Hutu et Tutsi Ã  lâ€™antenne. Mais, un jour, une grenade a Ã©tÃ©
lancÃ©e au marchÃ© central, Ã  300 m de notre rÃ©daction. Il y avait une dizaine de morts, mais on a ouvert notre journal, je
mâ€™en souviens, sur une exposition de photos de poissons du lac Tanganyika auÂ CentreÂ culturel franÃ§ais. Des amis mâ€™ont
faitÂ remarquerÂ que câ€™Ã©tait Ã©trange. Cela a Ã©tÃ© une prise de conscience. On devaitÂ privilÃ©gierÂ lâ€™information dite
Â«Â positiveÂ Â». Avec le temps, je trouve que câ€™Ã©tait angÃ©lique. Le Burundi Ã©tait Ã  feu et Ã  sang et on Ã©tait mal Ã  lâ€™aise, on se
sentait dÃ©connectÃ©s de la rÃ©alitÃ©. Je me suis senti Ã  lâ€™Ã©troit. Alors est venue lâ€™idÃ©e de lancer un journal,Â Panafrica, lâ€™un des
premiers hebdomadaires indÃ©pendants.  Et dâ€™autres problÃ¨mes sont survenusÂ ?  Le Burundi sâ€™enfonÃ§ait dans la guerre
civile. Jâ€™enquÃªtais sur le cas dâ€™un jeune homme qui avait Ã©tÃ© tuÃ© par lâ€™armÃ©e. A lâ€™Ã©poque [aprÃ¨s le coup dâ€™Ã©tat de Pierre
Buyoya], on ne sâ€™attaquait pas Ã  lâ€™armÃ©e, sinon on Ã©tait accusÃ© dâ€™Ãªtre complice des Groupes tribalo-gÃ©nocidaires, les GTG,
câ€™est ainsi que les rebelles [du CNDD-FDD, dÃ©sormais auÂ pouvoirÂ au Burundi] Ã©taient appelÃ©s par lâ€™armÃ©e.  Quâ€™on
appelait, inversement, ArmÃ©e mono-ethnique tutsi, lâ€™AMTÂ !  ExactementÂ ! En tout cas, Ã  la suite de cet article, jâ€™ai Ã©tÃ©
menacÃ©, et jâ€™ai dÃ»Â fuirÂ le Burundi en dÃ©cembreÂ 1997, Ã©cÅ“urÃ©. Jâ€™ai obtenu lâ€™asileÂ politiqueÂ en Belgique. LÃ , je suis
devenuÂ free lanceÂ pour la BBC, la Voix de lâ€™AmÃ©rique et dâ€™autres. Jâ€™ai Ã©crit un livre,Â La MÃ©moire blessÃ©e. Puis est venue
lâ€™idÃ©e de lancer un journal pour la diaspora, enÂ 2006. Et voilÃ  comment a commencÃ©Â IwacuÂ (Â«Â chez nousÂ Â»). Il rÃ©sumait
alors les craintes et espoirs de cette diaspora, câ€™Ã©tait un trimestriel.  Quand sera-il Ã©ditÃ© au BurundiÂ ?  Vers 2007, je me
dis quâ€™il est temps deÂ rentrerÂ et pourquoi pas avecÂ Iwacu. Je trouve quelques financements. Au dÃ©but, câ€™est une toute
petite rÃ©dactionÂ : six journalistes, quatre ordinateurs, un appareilÂ photo, uneÂ voitureÂ de location. Mais on fait nos
preuves, on devient hebdomadaire. Huit and plus tard, câ€™est un petit groupe de presse. En maiÂ 2015, on allait lancer le
premier quotidien indÃ©pendant au Burundi. Câ€™est dans cette perspective quâ€™on achÃ¨te une imprimerie, magnifique
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machine quâ€™on installe Ã  Bujumbura avec un technicien allemand et des Ougandais, qui Ã©taient mois chersâ€¦  Vous
investissez dans une imprimerie au moment du coup dâ€™Etatâ€¦  Comment le prÃ©voirÂ ? On se rÃ©veille le 13Â mai, le jour de la
tentative de putsch, et les radios sont en cendre. Habituellement, lors des nombreux coups dâ€™Etat quâ€™a puÂ compterÂ ce
pays, tous les discours Ã©taient prononcÃ©s Ã  la Â«Â vÃ©nÃ©rableÂ Â» (la RTNB). Mais lÃ , non, ils lâ€™ont Ã©tÃ© sur les radios
indÃ©pendantes qui ont ensuite Ã©tÃ© dÃ©truites. Cela soulÃ¨ve des questions complexes. Certains ont-ils trop tapÃ© sur le
pouvoirÂ ? Bien sÃ»r, rien ne cautionne ce qui est arrivÃ© ensuite auxÂ mÃ©diasÂ burundais et aux journalistes, la rÃ©pression
incroyable qu'ils ont subie. A ce jour, ils sont prÃ¨s dâ€™une centaine en exil. Toujours est-il que ce 13Â mai,Â IwacuÂ nâ€™a pas Ã©tÃ©
touchÃ©. Alors je dis Ã  lâ€™Ã©quipeÂ :Â Â«Â On ferme la boutique, on met un bandeau noir sur le site, on arrÃªte deÂ travailler, on fait
le mort.Â Â»Â Câ€™est ce qui nous a sauvÃ©s. Pendant deux semaines, on nâ€™existait plus. Puis on est rÃ©apparu, avec le soutien
ce jour-lÃ  des diplomates en poste Ã  Bujumbura et de la presse Ã©trangÃ¨re. Et on a repris la couverture.  Comment avez-
vousÂ travaillÃ© Ã  ce momentÂ ?  On a couvert les manifestations, les journalistes ont bravÃ© les lacrymogÃ¨nes. Cela a durÃ©
jusquâ€™en octobre 2015. Puis en novembre, jâ€™ai entendu quâ€™on voulait me faireÂ taire. Jâ€™ai Ã©tÃ© convoquÃ© au tribunal, entendu
une premiÃ¨re fois. Le procureur voulaitÂ savoirÂ si jâ€™avais parlÃ© Ã  lâ€™un des putschistes. Câ€™Ã©tait le cas, je lâ€™ai admis, câ€™est
monÂ travailÂ de journaliste, je lui ai donnÃ© tous les dÃ©tails. Jâ€™ai cru naÃ¯vement que tout Ã©tait rÃ©glÃ©. Quelques jours plus
tard, je me suis rendu Ã  une rÃ©union prÃ©vue de longue date Ã  lâ€™extÃ©rieur du pays. Presque aussitÃ´t, jâ€™ai appris que je faisais
lâ€™objet dâ€™un mandat dâ€™arrÃªtÂ international, et un mandat dâ€™extradition adressÃ© Ã  la Belgique, en relation avec le dossier des
putschistes.  Depuis, cette situation a-t-elle Ã©voluÃ©Â ?  Juste avant la visite Ã  Bujumbura de Ban Ki-moon [secrÃ©taire
gÃ©nÃ©ral des Nations unies], en fÃ©vrier, les charges ont Ã©tÃ© levÃ©es contre moi. Cela mâ€™a glacÃ©, en fait. Il nâ€™y a pas eu
dâ€™enquÃªte, on met des charges, on les enlÃ¨ve. Je ne sais pas si on peutÂ appelerÂ cela uneÂ justice.  Et Â«Â IwacuÂ Â»,
pendant ce tempsÂ ?  Ce qui me rÃ©conforte, câ€™est quâ€™IwacuÂ ne sâ€™est pas effondrÃ© avec mon dÃ©part en exil. Sans moi, le
journal continue. Je nâ€™y signe plus dâ€™Ã©ditorial. Câ€™est le rÃ©dacteur en chef qui pilote le travail. Le journal ne se rÃ©duisait pas Ã 
ma petite personneÂ ! PourÂ paraphraserÂ Obama,Â Â«Â il faut des institutions fortes, pas des hommes fortsÂ Â». On avait
investi dans cette imprimerie en pensant quâ€™elle pourraitÂ tournerÂ vingt-quatreÂ heures sur vingt-quatre, sept jours sur sept.
On pensaitÂ devenirÂ indÃ©pendant,Â construireÂ notre autonomie financiÃ¨re,Â dÃ©velopperÂ un groupe autour dâ€™un quotidien,
dâ€™un hebdomadaire, dâ€™un site Internet. Tout cela est impossible actuellement. En fait, lâ€™imprimerie ne tourne quâ€™une fois par
semaine, pourÂ imprimerÂ IwacuÂ en franÃ§ais et en kirundi. Mais je ne voudrais pas que cette belle aventure prenne fin. Je
sens beaucoup de peur chez les journalistes. On sâ€™est rÃ©signÃ©s Ã Â signerÂ certains articles au nom de toute la rÃ©daction,
mÃªme si je nâ€™aime pas cela. RÃ©cemment, le chef dâ€™Ã©tat-major a acceptÃ© de nousÂ accorderÂ une interview. Jâ€™ai dit Ã  lâ€™Ã©quipeÂ :
Â«Â On la met en une, mais soyez sans concession dans les questions.Â Â»Â IwacuÂ est toujours lÃ .  Propos recueillis
parÂ Jean-Philippe RÃ©myÂ (Johannesburg, correspondant rÃ©gional)  
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